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SUISSE 

Conjuguer « recherche » et « action » suscite im­
médiatement bon nombre de fantasmes et de question­
nements. 

Ce couple, formé pourtant de termes familiers, ne 
manque pas en effet d introduire à un monde d'étran-
geté (monde évidemment d autant plus étrange ou 
étranger qu'on n'a pas participé soi-même à une re­
cherche-action) : sans doute parce qu'il fait glisser ou 
éclater certaines significations courantes; peut-être 
parce qu'en contrariant des modes dépenser bien éta­
blis, il ouvre déjà sur d'autres modes d'agir; sans 
doute aussi parce qu'en même temps qu'il opère leur 
union, il révèle avec plus de netteté les multiples diffé­
rences entre la recherche et l'action (les conditions de 
possibilité de l'une et de l'autre, la situation des ac­
teurs dans l'une et dans l'autre...). 

Il s'agissait pour nous, membre du comité de ré­
daction, au début, de creuser ces questions, de clarifier 
les concepts, de réfléchir collectivement sur nos prati­
ques. Et assez vite nos interrogations ont porté sur les 
relations entre la recherche scientifique traditionnelle 
et la recherche-action, ainsi que sur la signification et 
la portée politique du « faire avec » qui est implicite 
dans la deuxième démarche : un « faire avec » qui doit 
nécessairement signifier aussi « transformer avec ». 

Nous avons par la suite voulu dépasser la concep­
tion de la recherche-action définie comme l'interven­
tion du « spécialiste » sur le terrain, pour nous interro­
ger sur notre rôle et nos implications dans le champ 
social. En excluant, comme contribution à la revue, 
une sorte de « catalogue » de pratiques s'apparentant 

à la recherche-action, il nous restait à exprimer notre 
implication (de chercheur, de travailleur social, de 
praticien) dans l'action sociale et, parla, à faire surgir 
les problématiques que ce choix comporte. 

Ce sont, d'abord, les questions de Pierre Dominicé 
sur l'ambiguïté des universitaires face à la recherche-
action et sur la pertinence dune telle démarche : « ne 
sert-elle pas d'analyseur des résistances de toute orga­
nisation syndicale ou politique à remettre en question 
son programme de lutte ? » Et de continuer, en faisant 
allusion à un espace et à une position institutionnels 
« plus en marge », comme une alternative possible 
dans la pratique de la recheche : ce qui pose en même 
temps le problème de la demande venant du « ter­
rain », des groupes sociaux qui « sont flattés que l'U­
niversité s'intéresse à eux, et en même temps terrifiés 
que sa collaboration les conduise à changer leurs pra­
tiques courantes ». 

C'est, par la suite, le triple volet dune réflexion 
collective menée par Alain Sauvin, Daniel Dind et 
Michel Vuille sur la relation entre travail social et 
recherche-action. Pour Sauvin, il s'agit surtout des 
obstacles (en temps, pouvoir d'écriture et structures 
institutionnelles) que les travailleurs sociaux rencon­
trent dans leur « recherche-action sociale » ; ici l'ac­
cent est mis surtout sur le rôle de l'écrit et le pouvoir de 
l'écriture : « Le savoir académique et le pouvoir social 
qui lui est lié sont encore ancrés au plus profond des 
travailleurs sociaux et à bien plus forte raison des 
usagers, pour qu'ils puissent faire le contrepoids né­
cessaire. » Pour Dind, la recherche-action implique 
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une rupture avec le statu quo et pose ainsi le problème 
de la place des intellectuels et des militants dans la 
lutte des classes : « Toute pratique de changement, 
que ce soit au niveau professionnel aussi bien que mili­
tant, exige un cadrage théorique et un permanent ré­
ajustement de celui-ci au fil de l'action. » Pour Vuille, 
enfin, la recherche-action est une pratique nouvelle. 
On retrouve ici la notion de décentration et celle de 
« réseau », qui est un « lieu carrefour, lieu de décen­
tration et d'ouverture, un espace où les degrés de li­
berté des participants sont suffisants pour que nais­
sent l'animation souple, la respiration et l'utopie... » 

Ces quatre textes représentent en quelque sorte les 
produits intermédiaires d'une recherche collective (la 

nôtre) sur la recherche-action : intermédiaires dans la 
mesure où ils représentent des outils pour l'approfon­
dissement de la réflexion (par exemple le texte de 
Dominicé devient instrument de clarification interne 
pour le « secteur Éducation des adultes »...). 

Enfin, pour compléter l'apport de notre section, 
nous présentons la relation d'un entretien de Jean-
Pierre Fragniere avec Katharina Ley, impliquée dans 
une recherche-action avec des femmes immigrées : ici 
c'est l'originalité de la démarche que nous avons voulu 
mettre en évidence, ainsi que l'ouverture sur des ter­
rains et des expériences venant de Suisse alémanique. 

Le comité de rédaction suisse 
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